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      Pitié, j'ai une famille, gémit l'homme sur la chaise.

      Mes épaules se crispèrent tandis que je sortais le couteau de chasse de son étui fixé à la ceinture de mon jean. Je ne croisai pas le regard de l'homme ; cela n'aurait fait que prolonger ses supplications s'il avait su que j'y prêtais attention. Au lieu de cela, j'examinai la lame en la faisant tourner entre mes mains, la pointe appuyant sur le bout de mon doigt juste assez fort pour ne pas percer la peau. L'unique ampoule qui pendait projetait des ombres sur le sol en terre battue de la cave à chacun de mes mouvements.

      — Es-tu prêt à parler ? demandai-je en jetant un coup d'œil à l'homme qui avait enfin cessé de divaguer. Il balbutia et tira sur la corde qui le liait à la chaise.

      — Va te faire foutre ! hurla-t-il.

      La morve et la salive se mêlaient autour de sa bouche tandis qu'il parlait, annulant complètement l'agressivité qu'il essayait d'afficher. Sa vue était trop pathétique pour que je ressente autre chose que du dégoût, même s'il avait une famille. Ils en avaient tous une. Ça ne les rendait pas innocents.

      Je m'accroupis devant l'homme et approchai le couteau de sa cuisse, le tenant fermement. Il se débattit contre ses liens et haleta plus fort.

      — J'ai besoin que tu me dises si quelqu'un d'autre était impliqué dans le détournement des bénéfices.

      — Je ne sais pas de quoi tu parles, dit-il entre deux halètements. Je n'ai pas pris d'argent, je le jure devant Dieu. Laisse-moi parler à Dan, i-il compren-

      Un cri d'angoisse déchira l'homme alors que j'enfonçais la lame dans sa cuisse. Le sang recouvrait son pantalon ainsi que le couteau, et je l'étalai sur sa poitrine avant de stabiliser la lame au-dessus de ses muscles pectoraux. La douleur était moins intense si on coupait près de l'entaille initiale.

      — Est-ce que quelqu'un d'autre détournait des bénéfices ? demandai-je d'une voix calme lorsqu'il eut cessé de hurler. Ses yeux se fermèrent, et il commença à marmonner des mots qui ne m'étaient pas destinés.

      C'était cette partie qui me hantait. Pas la torture ou la mise à mort en elle-même, mais le fait de voir l'espoir quitter quelqu'un alors qu'il réalisait qu'il était sur le point de mourir. C'était glaçant, à tel point que j'entaillai sa poitrine pour accélérer le processus.

      Il hurla et se débattit à nouveau, criant qu'il ne l'avait pas fait et qu'il n'avait aucune idée de ce dont il s'agissait. Ce qu'il ne comprenait pas, c'était que je m'en foutais. Je ne tirais aucune satisfaction à le tuer, et en fait, je ne voulais pas le faire. C'était mon travail. Je suivais les ordres de la même personne que lui, et nous étions tous les deux coupables. Qu'il ait détourné des bénéfices ou non, il avait quand même sa place sur cette chaise. Moi aussi, mais mon heure n'était pas venue ce soir.

      Je déplaçai ensuite la lame vers son visage. C'était généralement mon dernier recours, mais j'avais besoin d'en finir. — Quelqu'un d'autre était-il impliqué avec toi ? demandai-je une fois de plus.

      Il prit de profondes inspirations et ferma les yeux, restant immobile pour éviter que le couteau n'entaille sa joue.

      Et puis cela se produisit. Son corps se détendit, presque comme s'il se dégonflait. Ses épaules s'affaissèrent et les rides de son visage s'estompèrent. Il abandonnait.

      — Non, murmura-t-il, les yeux toujours fermés.

      Je jetai le couteau au sol et n'hésitai pas avant de saisir l'arme à ma cheville. Je visai la tête de l'homme et appuyai sur la détente. L'odeur de la poudre me monta aux narines, et mon regard suivit la fumée qui s'échappait du canon alors qu'elle montait vers le plafond.

      Une fois la fumée dissipée, je tournai mon attention vers le cadavre. Son corps s'affaissait sur la chaise, mais les liens le maintenaient en place, me laissant une vue dégagée sur les dégâts que je venais de causer ; la vie que je venais de prendre. Une goutte de sang avait fait son chemin depuis le trou dans sa tête jusqu'au creux de ses yeux sans vie, m'offrant une vision qui hanterait mes nuits pour le reste de ma vie - avec les autres.

      Mes yeux se fermèrent et mes autres sens prirent le dessus. L'odeur âcre de la matière cérébrale mêlée à la fumée emplit mes narines. En ouvrant les yeux, je me préparai au véritable travail.

      Mes pas résonnèrent le long des murs en béton moisis de la cave tandis que je me dirigeais vers l'armoire contenant l'acide. Je repensai à la première fois où j'étais descendu ici. Cela m'avait donné la chair de poule sur tout le corps. Des toiles d'araignée décoraient chaque fissure de l'endroit, ainsi que des bocaux en verre contenant des pêches vieilles de plusieurs décennies. La bile m'était montée à la gorge à cause de l'odeur de décomposition. Encore aujourd'hui, je ne suis pas sûr de ce que cette odeur pouvait être, mais après avoir acheté la propriété de dix acres au fermier bouseux, la cave avait été nettoyée et l'odeur avait disparu.

      La cave n'avait jamais perdu son atmosphère sinistre. Au lieu des toiles d'araignée et de la décomposition, elle résonnait des cris d'un passé que j'avais créé. À chaque inspiration, je pouvais sentir le sang de chaque victime et chaque souffle me rendait plus anxieux de sortir de là.

      J'ouvris l'armoire d'un coup sec et récupérai les bouteilles d'acide, les transportant jusqu'à la baignoire en fonte qu'il avait fallu une demi-journée à trois hommes pour descendre ici. Ces saloperies sont lourdes, mais j'avais trouvé que cette méthode pour se débarrasser des corps était plus efficace que l'enterrement. De plus, cela réduisait la sensation de hantise à un espace de deux mètres sur trois, plutôt qu'à toute la propriété.

      Après avoir posé les bouteilles près de la baignoire, je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule au cadavre. Avec un soupir, je me baissai pour ramasser le couteau et coupai la corde qui attachait ses membres à la chaise. Je le soulevai par les épaules et le traînai jusqu'à la baignoire, laissant une traînée de sang sur le sol en terre.

      Alors que je hissais l'homme dans la cuve en fonte, son corps heurta le métal et produisit un écho qui résonna dans toute la pièce aussi fort qu'un coup de feu. Je versai l'acide sur le cadavre et regardai le corps de l'homme commencer à se dissoudre. Puis je partis - rien d'autre que l'odeur de chair brûlée n'emplissait mes sens, et un nouveau souvenir hanté s'ancrait dans mon esprit.
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      Dix mille.

      C'était le montant qu'il me restait à gagner avant d'arrêter définitivement de me prostituer. Je me le jurais à moi-même tandis que la fibre rugueuse de la couverture irritait mon ventre à chaque mouvement. Mais après tout, je me le jurais toujours. Même si le chiffre ne diminuait jamais et que je continuais à me rendre dans ce motel miteux.

      J'imaginais la teinte de rouge que devait prendre ma peau délicate, et j'accueillais cette distraction avec soulagement. Pendant un instant, c'était tout ce sur quoi je me concentrais, jusqu'à ce que des grognements profonds derrière moi me ramènent à la réalité. Les grognements se succédaient chaque fois que mon visage s'enfonçait dans l'oreiller moisi, gracieuseté du charmant Motel 6.

      — Oh putain, ouais, siffla l'homme, envoyant son souffle chaud et humide le long de mon dos. Encore trente secondes et ce serait fini. Je tournai la tête, ne supportant plus l'odeur de l'oreiller, et choisis plutôt de faire face au mur. Des morceaux de papier peint fleuri avaient été arrachés, laissant entrevoir ce qui devait être une peinture jaune datant de plusieurs décennies.

      Vingt secondes de plus. Mon corps gisait inerte, maintenu uniquement par les doigts potelés qui s'enfonçaient dans mes hanches. Je commençai à compter les fleurs sur le mur, et au moment où j'arrivai à sept, les doigts potelés me lâchèrent brusquement, laissant mes hanches retomber sur le matelas.

      Et c'est dans la boîte.

      Un sourire narquois joua sur mes lèvres tandis que je m'empressais d'enfiler ma minijupe que l'homme avait jetée négligemment par terre. Les rapides étaient mes préférés.

      — Tu sais que tu n'es pas obligée de partir si vite, ma belle. J'ai la chambre pour toute la nuit.

      Mes yeux passèrent de la botte que je venais de finir de zipper à l'homme qui se tenait gauchement à ma droite. Il avait enfilé son slip blanc taché et s'agitait maintenant sous mon regard. Il ne semblait pas savoir quoi faire de ses mains. Je détaillai son visage mal rasé et son ventre bedonnant sans prendre la peine de cacher le dégoût de mon expression. Ce n'était pas un mauvais homme. Ceux-là, j'avais appris à les repérer immédiatement. C'était juste un loser. Un moins que rien. Ce qui me dégoûtait le plus, c'était qu'il voyait la même chose en moi. Bon sang, peut-être même qu'il se prenait pour Richard Gere. Je levai les yeux au ciel et reportai mon attention sur mon autre botte, l'enfilant et la zippant avec une intensité que j'espérais suffisante pour faire passer le message. Il était absolument hors de question que je reste.

      Après avoir enfilé mon crop top noir, je me levai et tendis la main vers l'homme. Je pris soin de le fixer droit dans les yeux, qui semblaient maintenant fascinés par le sol. Il se pencha, attrapant un portefeuille en cuir dans son jean et en sortit le billet de cent dollars qui m'assurerait de dormir à l'intérieur une nuit de plus. Je saisis le billet et sortis de la chambre miteuse sans un regard en arrière, pour me retrouver dans l'air glacial de la nuit.

      Croisant les bras sur ma poitrine, je baissai la tête en me hâtant vers le trottoir. J'avais beau essayer de me dire que je n'avais pas honte, le peu de fierté qui s'effritait à l'idée que quelqu'un que je connaissais puisse me voir sortir de ce motel sordide disait le contraire. Je faisais ce que j'avais à faire. Je le comprenais, et ce depuis mes seize ans. Mais le monde ne comprendrait jamais.

      Des flocons de neige tombaient sur le bout de mon nez et dans mes cheveux tandis que je descendais la rue déserte. J'habitais à douze pâtés de maisons du motel, et à chaque bloc, les muscles de mes épaules se détendaient un peu plus, malgré mes frissons dus au froid.

      Au moment où mon immeuble apparut au loin, mes membres étaient engourdis et fourmillaient à chaque pas. J'aurais pu choisir un motel plus proche pour rencontrer mes clients, et en montant les marches et en insérant la clé dans la serrure d'une main tremblante, j'y songeai. Mais ça n'en valait pas le risque. Salt Lake City n'était pas le pire endroit sur Terre, mais j'avais vécu assez longtemps dans la rue pour savoir qu'il y avait encore des monstres qui rôdaient dans l'ombre.

      Lorsque la serrure céda, je me précipitai à l'intérieur du studio, claquant la porte derrière moi avec tant de force qu'elle fit trembler les assiettes d'Alice au pays des merveilles posées sur la table d'appoint. C'était l'un des seuls éléments qu'on pouvait considérer comme de la décoration dans l'appartement, mais chaque fois que je les regardais, un sourire me venait aux lèvres. J'étais obsédée par ce film depuis mon enfance, et chaque rappel m'apportait un sentiment de réconfort.

      Je continuais à fixer les assiettes décoratives, perdue dans mes pensées, quand une soudaine chaleur glissa le long de ma cheville avec la douce caresse d'une fourrure. Mes yeux se posèrent sur la boule de poils orange qui était mon meilleur ami et mon cœur se réchauffa instantanément. Je me baissai et grattai Chess derrière les oreilles, riant alors qu'il s'étirait, accueillant l'attention avec plaisir.

      — Content de te voir aussi, dis-je en souriant. Je caressai la douce fourrure de Chess encore quelques fois avant de me relever et de me diriger vers le placard pour prendre une boîte de Fancy Feast. — Tu as faim ?

      Chess défila derrière moi, gémissant en apercevant la boîte dans mes mains. Son impatience ne fit que croître tandis que je prenais mon temps pour ouvrir la boîte et déposer la nourriture dans son bol. C'était notre routine du soir et souvent la meilleure partie de ma journée.

      Peut-être que ça faisait de moi une loser d'avoir un chat comme meilleur ami, mais je m'en fichais. J'avais trouvé Chess deux ans auparavant alors que je vivais à côté d'une benne à ordures. Ce n'était qu'un chaton, abandonné et sale, mais il m'avait donné une raison de vivre. Pour une fois dans ma vie, quelque chose avait besoin de moi, et pour être honnête, j'avais besoin de Chess.

      Une fois que Chess eut fini de laper les derniers morceaux de son dîner, je sautai dans la douche. La crasse et la sueur disparurent dans le siphon avec le savon et l'eau. J'effaçai toute trace physique de ce que je venais de faire. De ce que j'avais laissé cet homme me faire. Mais le dégoût que je ressentais ne pouvait pas être lavé avec du savon et de l'eau.

      Je me laissai tomber dans le lit ce soir-là et me blottis contre Chess. Il dormait paisiblement à côté de moi tandis que je fixais le mur en caressant sa douce fourrure. Plus que dix mille et j'en aurais fini.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      —Non, Peter ! Tu n'arriveras jamais à me convaincre de partir. Tu mourras en essayant !

      —Angela, ne sois pas folle. C'est une perte de temps de m'aimer. Tu le sais bien. Laisse-moi partir et continue ta vie.

      Mon partenaire de scène, ou « Peter », leva les mains d'exaspération, faisant un pas en arrière vers la porte placée sur le côté de la scène. Je le suivis, mes talons en bois claquant à chaque pas.

      —COUPEZ !

      Je m'arrêtai brusquement, ma chaussure produisant un grincement qui résonna dans tout l'auditorium. Mon cœur battait la chamade tandis que mes yeux rencontraient ceux de la metteuse en scène. L'anxiété parcourait mes veines comme toujours lorsque j'attendais des retours. Je scrutai les yeux de la femme rousse à la recherche d'approbation, et ma poitrine se souleva lorsque j'aperçus l'ombre d'un sourire.

      —Bon travail, les gars. On s'arrête là pour ce soir.

      Ma bouche resta impassible, mais mon cœur fit des bonds. Le théâtre était la chose la plus importante dans ma vie. Je n'avais jamais cherché l'amour des professeurs ou des familles d'accueil, mais je m'accrochais aux paroles bienveillantes de chaque metteur en scène de chaque pièce.

      —Beau travail, dit mon partenaire Steven, me tirant de mes pensées.

      Je jetai un rapide coup d'œil dans sa direction et hochai la tête. Ses yeux de chien battu me fixaient sous ses cheveux blonds en bataille. Steven était mignon d'une manière que la plupart des femmes adoraient. Il était gentil et intelligent. Il avait fréquenté une école privée, dînait avec ses parents le dimanche. Ce genre de fantasme ringard. Et pour une raison que je ne pouvais pas comprendre, il pensait qu'il me voulait. Mais malheureusement, je ne faisais pas dans le ringard.

      —Toi aussi, marmonnai-je, avant de quitter la scène à grands pas. Le claquement de mes chaussures en bois couvrait à peine le son de sa déception. Tant pis. Il s'en remettrait.

      M'affalant dans un fauteuil au premier rang de l'auditorium, j'enlevai mes talons un par un. Le bruit de chacun heurtant le sol résonna dans la salle, envoyant une vague de malaise qui me fit frissonner. Pendant des années, j'avais subi les conséquences négatives d'attirer l'attention sur moi, et en conséquence, j'avais appris à rester invisible. Cela rendait mon rêve d'actrice plutôt difficile par moments. Mes lèvres s'étirèrent face à l'ironie de la situation.

      —Addie. La voix résonna au-dessus de moi, et je sursautai de surprise. Je n'étais pas habituée à ce que quelqu'un d'autre que Steven me parle. Je restais à l'écart et l'avais toujours fait, préférant mon dialogue intérieur à toute conversation superficielle angoissante avec ces gens. Nous n'avions rien en commun, à part le désir de jouer. Et c'est ainsi que cela resterait toujours.

      Je levai les yeux vers Mme Mongrow, la metteuse en scène, qui se tenait patiemment au-dessus de moi. Je me redressai dans mon siège et tentai de retrouver mon calme.

      —Oui, Madame la Metteuse en scène ?

      Elle sourit de toutes ses dents et prit place à côté de moi, posant sa main sur mon bras.

      —Je voulais juste te dire que je suis très impressionnée par ta performance. Pour être honnête, j'hésitais à te donner le rôle principal pour celle-ci, mais tu ne m'as pas déçue. Tu vas continuer comme ça, n'est-ce pas ?

      Une boule se forma dans ma gorge à l'approbation de Mme Mongrow et je luttai pour l'avaler avant de répondre. —Bien sûr. Je ne vous décevrai pas, dis-je avec fierté et confiance.

      C'était la première pièce dans laquelle j'avais un rôle principal, et j'avais travaillé des années pour y arriver. Je le pensais vraiment quand je disais que je ne la décevrais pas.

      —Bien, parce que si tout continue comme ça, je vais mettre en scène Un violon sur le toit au printemps, et je pense à toi pour le rôle de Golde.

      Mon cœur bondit et mes lèvres s'incurvèrent en un léger sourire. J'y étais arrivée. Après cinq ans à jouer des rôles mineurs dans des théâtres délabrés, j'avais enfin lancé la machine. Des chasseurs de talents venaient parfois, et avec des rôles principaux, qui sait ce qui pourrait arriver. Des images de salles de bal new-yorkaises extravagantes remplirent ma tête et faillirent m'arracher une larme. Je hochai la tête avant de diriger mon regard vers le sol, trop submergée de fierté et d'espoir pour pouvoir parler.

      Mme Mongrow me tapota l'épaule avant de se lever et de s'éloigner. Elle rejoignit une conversation avec quelques membres de la troupe qui formaient un cercle. Un bavardage agréable emplit l'auditorium, et pendant plusieurs minutes, j'écoutai en fixant le sol.

      Après avoir repris mes esprits, j'enfilai mes ballerines, heureuse de ne plus avoir à répéter avec les talons en bois conçus pour me faire ressembler à une femme d'autrefois, et me levai de mon siège. Avec une profonde inspiration et un soupir de soulagement, je saisis les chaussures et sortis de l'auditorium.
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      En franchissant le seuil de la demeure de mon patron, je forçai ma bouche à former une ligne mince alors qu'elle menaçait de se tordre de dégoût. L'odeur de cigarette imprégnait le vestibule, me remplissant les poumons de présages funestes et de colère.

      L'entreprise avait radicalement changé au cours de l'année écoulée. Auparavant, les affaires se traitaient dans des bureaux situés dans un bâtiment isolé en dehors de la ville. Cela donnait l'illusion trompeuse que nous n'étions pas tous des barbares, et je pensais que c'était déjà mal à l'époque. Quel imbécile j'étais. Maintenant, j'étais convoqué directement au domaine de mon patron, comme s'il ne pouvait pas se donner la peine de se déplacer. L'endroit débordait d'élégance et d'architecture raffinée, mais empestait la fumée de cigarette froide et le sexe. Si le mal pur avait une odeur, c'est ainsi que je le décrirais.

      J'inclinai la tête, et le garde qui bloquait l'entrée du salon s'écarta. Son arme était bien fixée dans l'étui à sa hanche. Le fait qu'il ne me considère pas comme une menace m'amusait. Mes mains me démangeaient tandis que j'imaginais briser la nuque de chaque homme ayant mis les pieds dans cet endroit. Je n'avais pas toujours été si violent, marchant comme si le monde était un endroit juste. Il ne l'était pas. Et j'étais en partie responsable de cet état de fait.

      — Le voilà. Entre donc, mon ami, lança Dan, mon patron depuis dix mois, un cigare pendant au coin de la bouche. Il tapota le siège à côté de lui à la table de poker et sourit, dévoilant ses dents jaunies. Je ne vacillai pas en me dirigeant droit vers la chaise vide pour m'y laisser tomber.

      Des hommes ignobles s'entassaient dans la pièce, dégageant des auras qui formaient un nuage de dépravation mêlé à la fumée. La plupart d'entre eux, je les reconnaissais comme étant les acolytes de Dan qui semblaient toujours traîner dans les parages. Des traces de cocaïne parsemaient la table de poker et enduisaient les jetons chaque fois que quelqu'un les jetait dans la pile.

      La table n'était pas la seule surface recouverte de coke. Du coin de l'œil, je vis une fille zombifiée allongée parfaitement immobile sur un canapé tandis que deux misérables excuses d'hommes la baisaient à tour de rôle et sniffaient de la coke sur ses seins. Je refusai de regarder dans leur direction. Le sang bouillonnait de rage dans mes veines, mais mon expression resta neutre. Mes lèvres formaient une ligne droite et mon visage était tendu, sans aucune trace de plis qui auraient pu indiquer mon mépris.

      Dan et moi nous dévisageâmes pendant quelques instants avant qu'il ne retire le cigare de ses lèvres et que son sourire ne s'efface. Je m'assurais toujours qu'il soit le premier à parler, ne m'abaissant jamais à me laisser entraîner dans une conversation amicale.

      — Un cigare ? demanda Dan, désignant une boîte de cubains posée devant lui sur la table.

      — Non, monsieur. Je marquai une courte pause avant qu'il ne puisse proposer autre chose. Que voulez-vous que je fasse ?

      Dan rejeta la tête en arrière et rit, rejoint par quelques-uns de ses sbires attablés. Mes yeux restèrent fixés sur lui.

      — Toujours au travail et jamais de plaisir, Snake. C'est pour ça que tu es un si bon employé. Il me donna quelques tapes sur l'épaule, et je serrai les poings si fort que je ne pus m'en empêcher. Je me repris rapidement et posai mes paumes à plat sur mon jean avant de scruter le regard de Dan à la recherche d'un quelconque signe qu'il aurait perçu ma haine envers lui. Seule de l'admiration se reflétait dans ses yeux.

      Son sourire s'effaça tandis qu'il se penchait vers moi jusqu'à ce que l'odeur de whisky et d'oignons agresse mes sens. — J'ai besoin que tu t'occupes de quelqu'un pour moi, dit-il d'une voix basse en sortant une photo sur papier cartonné de la poche de son costume.

      Je pris la photo de sa main et l'examinai. C'était un homme d'une trentaine d'années marchant dans la rue. Il ne semblait pas avoir conscience qu'on le photographiait. En retournant le carton, je trouvai les informations dont j'avais besoin : adresse personnelle, numéro de téléphone, adresse professionnelle et horaires de travail. Je jetai un coup d'œil à ma montre avant d'acquiescer. Il était une heure du matin et l'homme terminait son service dans un bar miteux de l'est de la ville à deux heures. J'avais juste assez de temps.

      Me levant, je commençai à me diriger vers la porte, sans prendre la peine de dire au revoir. Dan me connaissait suffisamment pour accepter que je n'étais pas du genre à échanger des politesses.

      — Oh, et Snake ? Mes pas s'arrêtèrent net, et je jetai un regard par-dessus mon épaule vers le sourire cruel de Dan. Fais-le souffrir, d'accord ?

      — Oui, monsieur, répondis-je sans hésitation.
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        * * *

      

      Addie

      Le gloss transparent gela instantanément sur mes lèvres dès que je sortis du motel dans le vent impitoyable. Je fermai la porte tandis que mes dents claquaient et que mes bras se croisaient instinctivement sur mon décolleté exposé dans une tentative de me garder un tant soit peu au chaud. La température avait dû chuter d'au moins dix degrés depuis que j'avais mis les pieds dans la chambre.

      Me précipitant vers le trottoir, j'accélérai le pas. Je me maudis pour la millième fois d'être coincée dans ce métier. Sans diplôme du lycée, il était presque impossible de gagner assez d'argent pour survivre avec un emploi plus « traditionnel », et j'étais encore plus limitée par le fait de ne pouvoir travailler que la nuit. J'avais des rêves bien trop grands pour les laisser être gâchés par mon indisponibilité aux répétitions. Au moins, cette profession merdique m'offrait à la fois de la flexibilité et assez d'argent pour ne pas me retrouver à la rue. Il me restait encore quatre-vingt-dix-neuf mille dollars à gagner et ensuite je serais libre.

      Les nuits aussi froides que celle-ci me la faisaient détester encore plus. Les tenues que je portais pour attirer les clients rendaient l'hiver presque insupportable. Je frissonnais violemment dans ma minijupe et mes chaussettes montantes, une tentative désespérée de garder mes mollets de l'engourdissement. La veste en simili cuir bon marché collait à ma peau tandis que je la serrais fort contre moi et courais presque le long du trottoir.

      Mes pas ralentirent lorsque je distinguai deux couples qui arrivaient au coin de la rue en riant et marchant main dans la main à environ un pâté de maisons devant moi. Merde. Mon regard se posa sur le sol et mes cheveux vinrent cacher mon visage. Je ne pouvais pas supporter les ricanements et les regards de dégoût que les femmes allaient inévitablement me lancer. La torsion dans mon ventre ne serait qu'intensifiée par les regards suggestifs des hommes qui en riraient sans doute plus tard.

      Les gens étaient cruels. Et merde aux gens. Mais je ne les laisserais pas faire aujourd'hui. Mes yeux cherchèrent une issue de secours tandis que mon corps frissonnait violemment. Je repérai la ruelle à ma droite. C'était un raccourci que j'avais déjà emprunté pour rentrer chez moi mais que je m'étais juré de ne plus jamais prendre. Elle passait entre les bâtiments les plus louches, infestés de dealers et même un peu de ma profession. Bien sûr, les prostituées qui baisaient dans les ruelles le faisaient presque toujours pour une dose rapide plutôt que pour survivre.

      Les nœuds dans mon estomac se resserrèrent en me rappelant les quelques fois où j'avais été aussi désespérée. Jamais pour une dose rapide. Je ne touchais pas à la drogue. Je la détestais même. Mais passer mes nuits à dormir à côté des bennes à ordures ne m'offrait pas le « luxe » des clients du Motel 6.

      Je secouai la tête pour chasser mes pensées et me dirigeai vers la ruelle, la tête haute. J'arriverais à mon appartement trois minutes plus vite de toute façon, et je serais damnée si je laissais un peu de peur m'empêcher d'atteindre la chaleur de mon foyer. Plus je m'enfonçais dans la ruelle, plus mes épaules se détendaient et le claquement bruyant de mes talons ne me faisait plus sursauter. J'étais seule.

      Je zigzaguais dans le chemin désert, me dirigeant vers la route et mon appartement chaleureux avec mon bien-aimé Chess. Je l'imaginais près de la porte, m'attendant, prêt pour les câlins que je lui donnerais de tout cœur. Ce sourire à cette pensée me donna la chaleur dont j'avais besoin pour aller un peu plus loin.

      Le sourire disparut lorsque je tournai au coin. C'était une agression. Ça ne pouvait être que ça. Un homme se tenait au milieu de la ruelle, tout de noir vêtu et énorme. À ses pieds, un autre homme gémissait et se tordait. Il essaya de se relever, mais le géant lui donna un coup de pied dans le côté, l'envoyant à plat sur le béton. Un cri féroce vint de celui au sol, tandis que l'autre restait simplement là, attendant comme un psychopathe.

      La peur me figea sur place jusqu'à ce que la tête de l'agresseur s'incline dans ma direction. Il faisait trop sombre pour voir les yeux de l'homme, mais je pouvais sentir son regard. Des picotements glacés couvrirent ma peau, et je pivotai sur mes talons pour foncer dans l'autre direction, sans me soucier du bruit qu'ils faisaient.

      Des souffles froids et brumeux remplissaient l'air autour de moi tandis que je haletais et courais. Mon cœur battait si furieusement que je n'aurais pas été surprise de mourir d'une crise cardiaque à tout moment. Je poussai plus fort. La route était en vue, et je pompais mes jambes aussi vite que possible, la victoire à portée de main.

      Puis elle me fut arrachée. Quelqu'un me tira par derrière, me plaquant contre ce qui semblait être un mur de briques et plaquant une main sur ma bouche. Je hurlai de toutes mes forces, mais en vain. Personne n'apparut dans la rue. L'agresseur me traîna à travers la ruelle pendant que je me débattais et me démenais.

      Dès que nous eûmes tourné le coin et que nous ne fûmes plus visibles depuis la rue, il me plaqua le dos contre le mur. Une main couvrait toujours ma bouche, mais celle qu'il avait utilisée pour me traîner tenait maintenant une lame. Il brandit le morceau de métal brillant devant mes yeux écarquillés avant de le presser contre ma gorge.

      — Pas de cris, dit-il d'une voix grave et rocailleuse, comme s'il ne l'utilisait pas souvent. Tout mon corps s'était raidi dès que le couteau avait touché ma gorge. Tout ce que je pouvais faire était de fixer. Je cherchais le mal que je savais devoir être dans ses yeux mais ne vis rien. Son visage ne montrait aucune expression, et sa respiration était étouffée. Il n'y avait aucun signe qu'il prendrait du plaisir à ça, mais aucun non plus qu'il montrerait de la pitié.

      Il n'y avait qu'une chose que je savais en le regardant. Il était foutrement terrifiant. Mesurant un pied et demi de plus que moi, même en talons, il avait la carrure d'un joueur de football professionnel. De larges écarteurs noirs perçaient ses oreilles, et un tatouage sur son cou dépassant de son pull noir à manches longues suggérait qu'il en était couvert.

      Plusieurs secondes passèrent avant que je ne réalise que je respirais par la bouche. Mes yeux dérivèrent momentanément vers sa main maintenant libre, pendante à son côté. Quand mon regard remonta pour rencontrer ses yeux, ils étaient durs, menaçants, mais pour une raison quelconque, je ne pouvais pas détourner le regard.

      Je ne supplierais pas. J'avais vécu assez pour savoir que ça ne servait qu'à vous priver de votre dignité juste avant de mourir. Alors, je fixai simplement ses iris, attendant que le couteau bouge.

      Sa tête s'inclina et son regard parcourut mon corps de haut en bas. Ma poitrine se soulevait et s'abaissait à chaque respiration que je me forçais à prendre, mais il ne semblait pas intéressé. Il ne me regardait pas de manière sexuelle, mais il cherchait quelque chose. Sa main libre saisit mon bras et le tira vers lui, remontant la manche jusqu'à mon coude et tordant mon poignet pour que la paume soit vers le haut.

      Je haletai à ce geste, poussant le couteau contre mon cou pendant un instant. En me reculant brusquement, les larmes me piquèrent les yeux et une goutte de sang coula sur ma poitrine. Il ne sembla même pas remarquer que je m'étais coupée. Son regard resta fixé sur mon bras tandis que son visage se plissait de confusion. Que diable se passait-il ?

      Il lâcha mon bras et retira le couteau avant de le ranger dans la poche de son jean noir. Il jeta un coup d'œil à l'endroit de mon cou où le couteau avait percé, mais aucune émotion n'apparut. Au lieu de cela, il me regarda dans les yeux avant de se retourner pour descendre la ruelle d'où il était venu.

      — Tu ne devrais vraiment pas faire des affaires ici, marmonna-t-il par-dessus son épaule. Ce n'est pas sûr.

      La chaleur bouillonna dans ma poitrine et mes oreilles devinrent brûlantes à cette insinuation. En réalisant ce qu'il avait cherché sur mon bras, la rage prit le dessus.

      — Qu'est-ce que tu viens de me dire, putain ? criai-je dans sa direction.

      Son corps gigantesque s'arrêta et se retourna. Son visage était figé dans cet état inexpressif, et il semblait n'avoir aucun mot pour moi. La logique me disait de me taire et de partir dans l'autre sens, mais la fierté refusait de me laisser faire.

      — Je ne fais pas d'affaires ici. Je rentrais juste chez moi, crachai-je, espérant que le pur mépris que je ressentais pour cet homme pourrait d'une manière ou d'une autre le transpercer. Il inclina la tête et fit quelques pas vers moi, mais je refusai de reculer. La peur n'était plus une émotion que j'étais prête à avoir pour cet homme.

      — Il est assez tard pour que tu rentres chez toi, et assez froid pour que tu portes ça, dit-il en pointant mes cuisses nues tremblantes. Tu ne trouves pas ?

      Sa voix était teintée d'accusation et mon estomac se noua en réponse. La colère se transforma lentement en honte, et aucune réplique spirituelle ne me vint à l'esprit. Une boule se forma dans ma gorge et avant que la douleur ne puisse se montrer complètement sur mon visage, je me retournai et m'éloignai. Ce dont je venais d'être témoin n'avait plus d'importance. Pas même pour le criminel. Après tout, pourquoi une pute irait-elle à la police ?

      — Va te faire foutre, murmurai-je à personne alors qu'une grosse larme gelait sur ma joue.
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      Des yeux froids fixaient le message destiné à mon patron.

      C'est fait.

      Ces deux mots signifiaient tellement, mais seraient quand même écartés en quelques secondes. Aucun tribunal ne l'accepterait comme preuve, même si je venais d'avouer un meurtre. Dès le début, quand j'ai accepté ce boulot, j'étais paniqué à l'idée de laisser des preuves. Je nettoyais chaque surface que je touchais, je me débarrassais soigneusement de tout ce qui ne pouvait pas être jeté dans un égout à cent kilomètres de là où on pourrait me trouver. Maintenant ? Je suis toujours aussi obsédé par ce qui pourrait me faire prendre, mais je n'ai plus peur. Je me demandais si, peut-être, je voulais me faire attraper. Je garderais le silence sur mes employeurs et passerais le reste de ma misérable existence dans une cellule. Ça semblait mieux que ma réalité actuelle. Il y avait juste un problème...

      — Hé, tu rentres tard, couina ma petite sœur, Lindsey, en apparaissant dans l'embrasure de ma chambre. J'appuyai sur envoyer et posai le téléphone sur la table de nuit avant de porter mon attention sur ma seule raison de vivre.

      — Salut, répondis-je, tout en étudiant discrètement son comportement. Elle portait ses vêtements de nuit ; un short et un T-shirt. Ses cheveux bruns foncés étaient en bataille et ses yeux mi-clos, mais ça pouvait être simplement dû au sommeil. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine, mais
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